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L’expérience des auteurs russes  
Èleonora PROÂEVA*
Introduction
porteurs. De tels questionnements sont devenus particulièrement sensibles 
à -
sus complexes tels que la mondialisation (
(
les développements démographiques
production littéraire. Tel un corps bouillonnant de culture, la littérature 
exprime des sensations, des sentiments et des pensées de groupes entiers de 
population qui, confrontés à des idées et des cultures différentes, se trouvent 
dans une situation nouvelle. À qui et à quoi les auteurs qui écrivent en russe 
Diplômée en lettres, spécialiste de langue et littérature russes, critique littéraire, ses intérêts 
professionnels portent non seulement sur la littérature classique russe des XIXe (Dostoïevski) 
et XXe siècle, mais aussi sur la littérature russe de la glasnost et de la perestroïka ainsi que sur 
), un groupe né 
-
Kirghizstan. Contact : eleonora.proyaeva@gmail.com.
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 ? Ceux auxquels nous pensons 
partie intégrante de la littérature russe. Les analyses de leur production 
littéraire et de la vie politique et sociale révèlent que 
de ces écrivains se décline au pluriel, malgré une histoire commune et 
littéraires
qui se sentent russes y exposent leur identité avec de fortes variations : cer-
tains portent une attention particulière aux problèmes ethnoculturels de leur 
-
fermement dans une culture érigée comme principe de création artistique.
 
La langue russe, entre identité et culture
à la langue, qui est le matériau même de la littérature. La langue russe conti-
à ses détracteurs qui en font une question politique. Figure 
incontournable et emblème de la littérature kirghize, Tchinguiz Aïtmatov a 
-
sément sur la fonction de cette langue :
Il fut un temps où nous nous protégions du russe, où nous défendions nos 
-
Désormais, il faut au contraire défendre le russe pour préserver ce qui nous 
est indispensable. Il serait insensé à mes yeux de perdre cet héritage cultu-
Russie, mais à conserver le russe comme un moyen de communication avec le 
 héritage culturel (
).
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La mondialisation rend pertinente la question de la sauvegarde des 
 à la culture 
 :
Il ne faut pas se limiter seulement à
-
nales. Immanquablement, une telle posture a des conséquences funestes et 
peut entra
dans les Balkans ou au Caucase est, grande partie, dû 
gens à faire vivre leurs valeurs culturelles nationales en bonne intelligence 
avec celles de leurs voisins ; ).
égné, 
au point de 
homme de son temps devait non seulement avoir la plus grande ouver-
ture culturelle possible, mais aussi, être capable de comprendre les autres 
-
du peuple kirghiz, mais parallèlement, pour des raisons politiques, elle est 
personnes, soit 6,4 % de la population totale, concentrée essentiellement 
, 2014). 
). Le rôle de la langue russe reste 
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et la culture. La conscience intellectuelle contemporaine est  une 
conscience postcoloniale (
pour laquelle elle doit être analysée
-
). 
chaque culture et de la reconnaissance de la diversité entendue comme un 
droit inaliénable et valable pour tous, et qui doit servir de 
Au début du XXe
) pour le peuple 
du Kirghizstan. Cette littérature a souvent prescrit un système de valeurs, 
elle que se sont formés des idéaux et des types de héros. De manière géné-
« une marginalisation du national au 
» (Baâdân, 2007). Les conséquences de cette politique 
linguistique sont particulièrement visibles dans les pays baltes, en Géorgie 
-
talisé ce dont il avait exactement besoin dans chacune des cultures de ses 
quinze républiques ; e à son idéologie, 
soit en le réduisant au silence (« un opprimé peut-il parler ? »1), soit en 
à ce que les lecteurs 
et spectateurs soviétiques aient découvert soudainement, aux premières 
années de la perestroïka  
des Gagaouzes, Koriaks, et autres petits peuples.
na 
) ? Cette question reste en suspens dans la mesure où 
à admettre des hypothèses 
sur ses particularités. Ce problème existe bel et bien et on en veut pour 
exemple les débats – fréquents dans les médias et dans une moindre mesure 
dans les milieux académiques – sur le sort de la littérature russe dans les 
nouveaux 
1
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plus question de littérature en langue russe mais de la perte du russe comme 
de la littérature russe dans le pays et sur son état actuel. Une telle démarche 
professeur S.G. Isakov, directeur du centre russe de recherches (Isakov, 
du russe comme langue étrangère, ainsi que les expériences faites en lit-
térature dans cette langue, perçue comme faisant partie intégrante de la 
auteurs et les lecteurs estoniens ont un intérêt pour les tendances postmo-
dernistes de la littérature contemporaine russe. Au Kazakhstan, la situation 
est différente : y sont publiés en langue russe les deux magazines littéraires 
 [espace ; liberté] et 
KZ [gazette littéraire KZ], et un site mettant en ligne une bibliothèque 
électronique et 
et des auteurs kazakhs russophones. La présence remarquée de la langue 
culturelle des écrivains et le respect des traditions. Les recherches menées 
uev, spécialiste kirghiz de la littérature contemporaine 
russe du Kirghizstan, mettent en évidence ses liens traditionnels avec la lit-
historiques et culturels. En dépit du caractère descriptif de ses recherches 
uev, 
2009). Mariâ Savina consacre, quant à lui, une partie de ses recherches à 
de la psychologie (Erikson, 1968) ; elle est donc liée aux phénomènes 
conscients (cognitifs) et inconscients (affectifs). Comment une personne 
À travers quels groupes, quelles fonctions, 
à  ? Tout cela 
-
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une relation positive à des 
et coutumes nationales de son peuple, ses idéaux, ressentiments et intérêts, 
2.
dans la mesure où elle recouvre les valeurs (cognitives et affectives) de 
différentes cultures. La prise de conscience de ce qui est autre ( ) 
ou totalement étranger ( -
-
écrivain à une communauté ethnique et culturelle donnée, 
communa à travers les 
écrivains kirghizstanais rédigeant en langue russe, et se 
pensant russes ( ).
La littérature russe du Kirghizstan est au seuil de la prise de conscience 
 déchirée entre 
la langue et la nationalité ( ), mais libérée de la contrainte 
-
pole. À
écrivain ? Beaucoup, voire la totalité des auteurs, répon-
occupe une place de premier plan tant dans leur vie que dans leur travail, 
sont-ils confrontés au besoin de repenser leur identité ? Comment com-
 ? À quel système de 
valeurs existant sont-ils attachés ? Quel type de comportement suivent-ils ? 
En quoi se distinguent-ils de la communauté ethnique russe de la métro-
pole ? éloignée non 
mais dans un espace bien plus puissant, celui de la conscience, de la pensée 
2  [http://
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que le héros du roman 
-
rée, riche de ses différences et unique à la fois, une littérature des peuples 
-
leversants et ce, malgré leurs concessions idéologiques au régime alors 
en vigueur. Ce sont Otar iladze, Ol
â Isroilova, Eduardas Me
Avetik Isaakân, Rustam Ibragimbekov, 
La liberté arrive nue et, avec elle, commence le temps de la tempérance 
 
réévaluation de son activité. 
-
aux techniques de communication, à la question du genre, de la culture, 
peut-être prophétique.
La langue russe au Kirghizstan : les données statistiques
La République kirghize est l
revue numérique de démographie ,
la Constitution de la République kirghize de 2007 et en vertu de la loi sur la 
pays, la Biélorussie et le Kirghizstan, où le russe a un statut important [langue 
population estime indispensable de garder un tel statut […] 15,5 % des sondés 
ne soutient pas une telle mesure.
(Gavrilov, Kozievskaâ  Âcenko, 2008)
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-
tionnellement dans la partie nord du pays, à Bichkek, la capitale (dénommée 
Frounzé 55,8  %. 
-
taculaire : de 1959 à 1989 (en trente ans), la population russe a diminué de 
10 %. De 1989 à 1999 (en dix ans), elle a également diminué de 10 %, ce 
ée par trois 
URSS. Entre 2009 et 20123, la population russe a dimi-
nué de 1 %, et cela en seulement 3 ans. Il semble donc que nous soyons en 
présence de nouvelles tendances démographiques :
-
avait au Kirghizstan 72,6 % de Kirghiz, 6,4 % de Russes, et 14,5 -
2014). Or, pour tous ces groupes, le russe reste la langue de communication 
interethnique, et pour beaucoup, il représente une condition indispensable 
travaillent en effet en Russie. Le niveau de connaissance de cette langue a 
é
la capitale, et moins bien dans le Sud et dans les régions reculées), tandis 
que la part de la population pratiquant le russe a tendance à diminuer. Il 
monoculturalisme (
).
médias du pays. Le politologue Mars Sariev nous expose son analyse :
-
tuons une société unique de gens qui sont nés et qui ont grandi dans ce pays 
[…] Ceux qui ne se sentent pas ici dans leur assiette, doivent à tout prix partici-
per aux discussions, exprimer leur point de vue, écouter le point de vue opposé 
3
le Sud du pays.
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élite pensante qui est restée […] Ça serait 
de large palette de nationalités ( ) au Kirghizstan. 
Imaginez si toute la couche européanisée ( ) du pays en était 
À
niches que nos cadres nationaux ne sont absolument pas prêts à remplacer, 
par exemple le corps technique. Et dans le domaine des sciences humaines, ils 
 rôle important, et 
il faut la soutenir. Mais ils doivent adopter une position constructive et ne pas 
cracher dans la soupe ( ).
(Sariev, 2012)
Ce fait doit  la littérature, en vertu de 
démarche. Elle est en effet capable de réunir des questionnements sur dif-
férentes sphères de la vie sociale et offrir des alternatives susceptibles de 
résoudre ces problèmes à travers
Kirghizstan : 
en ouzbek et en anglais ; la plupart des manuels sont en russe ; les écoles 
primaires de langue russe sont très demandées.
une condition  pour trouver un travail. Le russe occupe également 
une place importante dans les médias kirghiz : -
tualités y sont diffusés dans les deux langues et la cha
est -
(Ryskulova, 2012)
Ryskulova résume ainsi : 
-
tives de carrière, le départ des Slaves ethniques, qui craignent que le pays ne 
devienne mono-ethnique… et cela continue encore et encore.
( )
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à la langue russe est 
URSS. En Russie, les 
immigrants issus du Kirghizstan parlent mieux le russe que leurs anciens 
é par -
 à la télévision nationale 
certes long sur la tolérance dont témoigne cette population mais aussi sur la 
raret -
kirghize adaptés aux non-kirghizophones.
 
À la différence des autres pays ex-soviétiques, notamment les pays 
-
appliquée de manière plus douce au Kirghizstan. Ce dont atteste la publi-
cation, dans ce pays, de la revue [Le Kirghizstan 
-
vain Oleg Bondarenko4. Elle rassemble essentiellement des textes en russe 
et, dans une moindre mesure, en kirghiz, en ouzbek et en anglais. On doit 
également à son fondateur la version kirghize du site qui, néanmoins, ne 
propose pas de traductions du russe vers le kirghiz et vice versa. Le lecteur 
à moins 
-
ment des traductions vers le kirghiz de nombreux auteurs contemporains 
(Anonyme, 2010). En fait, les courants littéraires en langues russe, kirghize 
de ces langues existent à travers différents discours, pourtant ce phénomène 
4 
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ne relève pas seulement du fait linguistique mais plutôt de facteurs sociaux, 
mentaux et psychologiques.
Chaque écrivain est un regard sur le monde, et donc, une identité per-
-
tère, une volonté. La situation actuelle de la littérature russe au Kirghizstan 
nous permet de généraliser certains points. Les premières années de la 
-
(la tragédie de 1916, le déplacement forcé des peuples, les répressions sta-
liniennes). Les petites nations, en comparaison à la Russie, ont commencé 
à rechercher leurs racines, à restaurer avec le plus grand soin 
moins éprouvant, car chaque nouvelle information cause une douleur et 
 comportait une rubrique relatant le récit historique 
revue vis-à-vis des citoyens du nouvel  émergent
part de sa volonté de ne plus « vivre dans le mensonge » ( ). Plus 
ont été mis de 
-
vreté, le chômage, le tribalisme, les traditions et la condition de la femme 
Comment les auteurs qui écrivent en russe réagissent-ils à ces thèmes ? 
Sans prétendre rendre compte exhaustivement du phénomène, on peut du 
(
-
crit clairement dans un courant littéraire asiatique et qui revendiquent dans 
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 découverte de 
5, le poète national du Kirghizstan, est un 
-
-
né et a grandi au carrefour de deux cultures : la culture russe et la culture 
à avoir 
) dans le monde russophone 
élé et 
montré au monde cet Autre comme un fait de culture. Ses premiers recueils 
de poèmes se distinguent par le coloris asiatique (kirghiz, comme on disait 
sentiment est né de la découverte de soi comme Autre, dans une culture 
changements socioculturels du pays.
Russe par sa naissance et son éducation, 
don de voir ce que le  (
. Il a appris la langue du pays dans lequel il est né, a étudié la 
permis de désintégrer son propre espace6. Mais cette désintégration a rendu 
plus visibles son existence, son sens et son apparence. Cette existence ne 
5 Certains de ses textes ont été traduits en français : , 
présenté et transcrit par R. Dor, trad. par G. Imart, 1995, Paris [http://magazines.russ.ru/
druzhba/avt/shapovalov/shap1.html]. En 2013, la revue  consacrait un numéro 
à la littérature russophone kirghize contemporaine avec des traductions de  
Chapovalov ( , trad. de Claude Frioux et Irène Sokologorsky), de Svetlana 
Souslova ( , trad. de Catherine Brémeau), de Tourousbek Madylbaï, (
, trad. de Jacqueline Paudrat), de Soultan Raev ( , trad. de 
Maria-Luisa Bonaque Oleg Bondarenko ( , trad. de Bernard Birkan), 
de Danïar Derkembaïev ( , trad. de Richard Roy), de Dmitri 
Achtcheoulov ( , trad. de Jacqueline Paudrat Chauds, 
6
russe de Golenkov, 2006, pp. 88-112.
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) ni complètement ‘asia-
aziatskim ) dans la manière 
7.
écrits sur le thème russe de la poésie de Chapovalov 
-
loppe les thèmes suivants : « la perte de la parenté, la recherche douloureuse 
-
gère ( ), la foi vulnérable ( itnaâ ) dans une seconde 
patrie et, à nouveau, la perte ( ) de sa seconde patrie » (Ploskikh, 
2007, p. 
(Ivanova, 2007) et le poète (Šapovalov, 2003) évaluent de la même manière 
les changements dans les relations culturelles : il -
  ; la langue qui 
 ; et 
dans le monde est apparue une nouvelle opposition sur le modèle ancien 
des nôtres vs. ceux qui nous sont étrangers (
rappeler 1984  où il est dit 
qui transcrivent bien comment sont compris les nouveaux rapports au sein 
( ), ne fait pas partie de la famille ( -
), ce qui est hors de ma nature ( ), hors de moi (
), hors de mon expérience ( ), hors de mon histoire 
( -
à la culture du 
peuple kirghiz.
Il est intéressant de noter que Chapovalov expose ses vues avec beau-
laquelle on ne peut se passer du multilinguisme puisque cette idée a des 
7
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le questionnant sur les langues et les problèmes ethniques du Kirghizstan 
contemporain :
Il faut non seulement défendre la langue russe […] mais aussi la langue kir-
ghize. Actuellement, elles se trouvent toutes les deux dans une situation très 




(Ploskikh, 2007, p. 195)
Quant à sa pratique poétique, elle met au premier plan le sentiment qui, 
pour reprendre les mots de Boris Pasternak « dicte la ligne ». Et ce senti-
ment est pour une grande part déprimant, négatif, comme si une sorte de 
laboratoire de désenchantements apparaissait devant le lecteur. Ces désen-
Dans ses recueils de poèmes 
étranger], Chapovalov dépein
vivant en Russie. La conception de son premier recueil réside dans son 
titre –  
émerge des parallèles 
 :
faisant partie de ce monde, et même au cours de ces dernières années qui ont 
à ce moment -
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un tengrisme dans le sang, une vision du monde incomparable […] Et cela a 
été conservé seulement chez les Kirghiz et les Kazakhs. Les autres groupes 
ethniques ont perdu depuis longtemps cette énergie.
akyn [conteurs improvisateurs] avec une 
Se retrouvant éloigné ), 
) qui devient pour lui 
une seconde nature. Mot ( ), discours ( ), langue (âzyk), oralité 
( ), maison ( ), sont les concepts clés de son ouvrage 
. Le poète, dont la langue maternelle est historiquement associée 
dans la douleur, le caractère hybride intrinsèque à la culture du pays dans 
lequel il vit ici et maintenant. On ne peut recouvrer la vue sans douleur, 
le caractère hybride de la culture implique que soit reconnue la néces-
de son expérience, il en résulte deux monologues parallèles, comparables à 
À leur arrivée sur la terre kirghize au début du XXe siècle, ces derniers 






                                                          [et long 




dans  (Šapovalov, 2011, pp. 10-11). Ce recueil de poèmes 
appartient aux autres ( ), on doit bien pouvoir y accéder et pro-
pourtant, au regard de ses déclarations et de ses activités de traducteur et de 
chercheur, il comprend et il aime cette culture, aussi étrangère soit-elle.
 
épitaphe du voyageur russe Afanas











tout autour, une terre étrangère 
sous un soleil et une pluie qui me sont étrangers 
une terre étrangère 
 
un cimetière étranger 
 
un grondement étranger 
un graal étranger 
les faces de dieux étrangers 
des mots étrangers
(Šapovalov, 2011, pp. 10-11, 26-27, 32-35, 52-53, 95-97)
de la culture kirghize :
 
 
(Šapovalov, 2011, p. 96)
 
sous une fenêtre tengriste 
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pénétré par le sentiment  cette poésie. La rationalité et la tech-
nicité des vers entravent la faculté, nécessaire à la poésie, de transmettre des 
).
) titre de la 
première partie de  fait référence à la période géologique 
qui a été la plus généreuse pour la vie organique et végétale, le Jurassique 
( ), alors que la Pangée commençait à se disloquer.
une métaphore paradoxale. Une première chose saute aux yeux : la période 
donné naissance à une grande culture ; 
une connotation négative :
…le parc de la période turque, les ténèbres, à 
la croisée du cercle de craie
(Šapovalov, 2011, p. 25)
poque impériale. Les 
par sa poésie :
 [Le Cercle asiatique],
 [Les Adieux en Turkménie],
 [Requiem pour un pèlerinage 
russe en Kirghizie],
[Auprès de la statue de 
Semenov-Tân-Š
 [La Complainte pour les vallées du Sud].





8 Tous les vers suivants sont tirés de Šapovalov, 2001. Seule la page sera donc indiquée.
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 10)
â 9 ( )
âdva est mentionnée dans 
XIIe siècle). Relatant la bataille menée 






on ne peut greffer une branche à un arbre oublié (p. 32)
un foyer étranger ne peut pas nous réchauffer (p. 59)
la petite diaspora de la grande Russie dispersée à la hâte par un siècle cruel 
(p. 63)
 73)
deux sangs ne peuvent se fondre en un (p. 75)
en proscrits […] avec nous, mais pas des nôtres, des étrangers […] on rêve 
rarement des rêves de la Russie (pp. 77-78)
nos grands-pères sont en vain arrivés ici en nomades (p. 90)
tout autour une terre étrangère (p. 95)
la maison tombe en ruine (p. 105)
une grande puissance indifférente, ma géographie10 (p. 106)
une langue étudiée – mais avec qui parler (p. 123)




à son extrémité, 
sauvés et calomniés (p. 143)
9
que ce commentaire à propos de cette rivière : est déroulée en 
.
10 
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nous devons vivre en étranger et dans la plainte (p. 144)
)




tat soviétique est perçu par chacun comme la perte 
-
on voit bien que le poète établit à sa façon sa san  [généalogie], comme 
disent les Kirghiz, en parlant de leurs arrières grands-parents, de leurs 
grands-parents, de leur père et de leur mère. Il décrit de manière poétique 
une patience à toute épreuve, un amour du travail et une générosité de . 
des Russes, des Cosaques, des Ukrainiens, des Ker aks11 mais également, 
La sémantique des concepts présents dans les recueils de Chapovalov, 
tels que la langue, le discours, le mot, le nom, corrobore les prévisions 
pessimistes du poète sur le rôle de la langue russe dans la transmission des 
les gens ne trouvent pas leur langue (p. 11)
 
 25) 
â â) (p. 27) 
 25) 
le bourdonnement du vocable avant la remise à zéro ( ) des 
tribus (p. 31) 
 48) 
11 « 
se trouve en voie de disparition
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le loup cherchait les derniers mots, ceux qui au commencement étaient le 
 45) 
le son… des mots réprouvés… des mots vendus (p. 48) 
 88) 
entendra des mots étrangers (p. 97) 
 
les hordes des langues (p. 114) 




sement Dieu […] Dieu est la langue (pp. 131, 136) 
une littératoundra éternelle sous la tour de Babel (
) (p. 144) 
le païen apprend la Langue  153)
Cependant, comme on a pu le voir à travers les exemples donnés ci-dessus, 
-
 : « dans la 
serait une « littératoundra éternelle sous la tour de Babel ».
Le poète a conscience du danger que représente non seulement la chute 
que ces vingt dernières années, beaucoup plus de gens parlent des langues 
-
mores comme par exemple : « mon cher pays étranger » ( ), 
),  
( ). Selon certains spécialistes, les oxymores expriment 
des états alternatifs de la conscience, qui intègrent un état psychologique 
). Une autre manière de décoder : « c
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 » ( -





Ce qui lui est étranger, la poétesse le chantera dans 
sa langue, tel un rossignol.  ? 
[…
sang mêlé ! […] deux sangs ne peuvent couler 
ensemble, ils déchirent les veines en se croisant ; il 
(Šapovalov, 2011, pp. 74-75)





Bla les fenêtres du nom de dieu. Olga la Française et 
Olga la Russe errent comme une ville détruite et en 
proie à la débauche.
(
 » ( -
à 
les pauvres espaces steppiques et amener une réévaluation des valeurs et du 
choix de nos priorités culturelles et historiques.
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Renaître dans une nouvelle culture
Souslova une position plus douce, et par là même, plus souple et naturelle 
les traditions de la littérature classique russe avec celles des littératures 
orientales et du folklore. Elle est également connue pour avoir traduit de 
nombreux poètes asiatiques classiques et contemporains. Académicienne et 
lauréate de nombreux prix littéraires, elle représente pour la littérature russe 
du Kirghizstan un exemple unique de synthèse de deux cultures : la culture 
kirghize (ou asiatique, au sens large) et la culture russe. Il est intéressant de 
russe, sans perdre sa propre voix, si transparente.  
originale, dans laquelle elle reprend les poèmes de tous ses recueils précé-
dents et offre ainsi un éclairage sur son itinéraire artistique. On peut suivre 
son évolution et sa singularité poétique au travers des titres de ses recueils :
 [À mon Asie] (1963-1977) ; 
 [La Cinquième saison] (1978-1980) ; 
 [Le Jardin de mon enfance] (1981-1982) ; 
[Le Concerto pour violon avec orchestre] 
(1983-1984) ; 
 [Un rossignol peu conciliant] (1985-1986) ; 
 
 [Le Retour chez soi] (1990-1996) ; 
 [Morceaux choisis] (1997-2000) ; 
 
[Le Silence des poissons] (2003-2006) ; 
qui construit et prend conscience tant de sa féminité que de sa vocation 
poétique. À
la poétesse approfondit son questionnement et élargit ses horizons culturels 
présente :
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Je suis une femme soviétique, des steppes 
soviétiques. Je ne suis mêlée à rien (sinon à 
moi-même)…
(Suslova, 2009, p. 21)
tat soviétique 
auquel, dès les années soixante et soixante-dix, elle ne fait plus vraiment 
-
même temps12 :
(p. 37) mère Asie…
 déguisés, Pasternak, 
Moscou, Peredelkino
belles-lettres russes… » (p. 41), la rivière Sorot, le parc Mikhaïlovski, « il 
y a bel et bien dans nos gènes le génie de Pouchkine » (p. 64). Ces images 
-
taine de Castalie. On entend des intonations de la poétesse Akhmadoulina 
dans les vers du 
face à de nombreuses questions qui ont trait à sa vocation poétique. Or, on 
-
tion de la poésie russe du milieu du XXe siècle, tant sur le plan du style que 
des images et des intonations.
Au fur et à mesure, son regard se porte sur elle-même et sur la culture du 
chaque détail de ce monde. Elle donne une interprétation philosophique au 
kyâk, instrument de la culture populaire dont les deux cordes « sont le Bien 
et le Mal » (p. 68). Dans 
lyrique suit la tradition artistique asiatique en se comparant à une cruche en 
12 Tous les vers suivants sont tirés de Suslova 2009. Seule la page sera donc indiquée.
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argile (pp. 70-72). La beauté des paysages fait place alors, dans sa poésie, à 
des pensées philosophiques :
aâ 
(p. 77)
De quelle dureté tu es capable, Asie, mon toit 
paternel… !
Il est éloquent à cet égard de voir comment la terre natale asiatique est 
), nom féminin, 
mais de la patrie ( ), « le toit paternel » renforçant ainsi son caractère 
 – « la 
saison du miel » ; « 
 » ; « le criquet
une tristesse toute humaine » (p. 83) –, de la poétesse Bella Akhmadoulina – 
« soigne-moi, lac, choie-moi, berce-moi » (p. 165) –, de Boris Pasternak – 
 (p. 166) –, cèdent la place à des motifs asiatiques 
, recueil de 
13 Šer Tokombaev. Ce recueil 
 du monde 
actuel de la poétesse en regard avec son identité personnelle :
 
(p. 168)




La question nationale ?… Une meule de foin 
douillette où le sans-logis dort agréablement.
-
13 Dans la tradition persane, le « Omar 
(Gilbert Lazard, « Introduction » à sa traduction de , 
Téhéran, Hermes, 1381/2003, p. 10). 
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losophique. Souslova refuse en quelque sorte la spéculation, la rationalité 
poétique :
 
( ., p. 171)
sache pas pourquoi.
 [abricot sec], le 
« le rire moqueur de Khayyam, et le 
sourire de Hafez » (p. 210), Isfara et le derviche. Elle appelle sa terre natale 
« mon Asie aux yeux clairs » -
bleus – ) – à sa terre natale, 
kök désigne 
deux couleurs : le bleu marine et le vert. Comme dit la poétesse,
continent ( ) de ma langue. Dans les villes et les bourgs russes, on 
pour ainsi dire…
Dans 
celle de la Révolution des Tulipes de 2005. Si ce recueil de poèmes ne 
supporte pas la comparaison avec les autres ouvrages de Souslova, on y 
trouve une pensée chargée de sens :
 
(p. 138)
En effet, de nombreux habitants de ce pays ont été ébranlés par maintes 
es sur leur présent et leur avenir : « Où notre 
nacelle nous a-t-elle conduits? » ( ) (p. 196), demande 
pouvoir y répondre. 




* Traduction de Catherine Brémeau (  2013, p. 13). 
Le temps est conçu comme un processus cyclique dans lequel tout est 
éphémère, et donc beau, ce qui renvoie également à une compréhension de 
tionnellement comme orientale :
 
Il y a peu et il y a longtemps.
En outre, en 2008, Souslova a publié un livre de sa propre traduction des 
t




Chapovalov et Svetlana Souslova appartiennent tous deux à cette même 
génération de poètes, dont le destin reste indissolublement lié à celui du 
pays. Ils ont amplement contribué à sa culture : en tant que poètes, traduc-
teurs, chercheurs, ils ont assurément beaucoup apporté à la compréhension 
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en même temps rester des poètes russes à part entière, certes, en exprimant 
leurs inclinations, chacun avec sa propre forme poétique. Chapovalov est 
attiré par la tradition occidentale. Aussi, ses références à la culture kirghize 
plutôt comme un cosmopolite, un citoyen du monde, dont le destin tragique 
-
-
vit pas tragiquement la perte de ce lien avec la terre natale de la langue russe 
( ).
culturel et , dans la mesure où elle suppose que ces 
La situation est tout autre pour les auteurs moins focalisés sur les ques-
à
de Cinématographie de Moscou (VGIK
les nombreuses expérimentations artistiques et gardent leur ton provocateur. 
littérature. On peut lire sur son site internet personnel :
Cette force de la passion, et de la douleur qui ne passe pas, bouillonne 
dans ses -
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[Le Massacre des Innocents] (2013) et  
[Deux Soldats du bataillon de construction] (2012). Dans ces romans, prédo-
la littérature classique russe. Le Kirghizstan (ou la Kirghizie) est présent 
Les Kirghiz constituent un peuple original dans le sens plein du mot. Païens 
de leurs représentations païennes dans leur art national et, bien sûr, dans 
 [parler russo-
, roman polyphonique 
14
de ses ouvrages.
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république asiatique nouvellement indépendante. On a ainsi devant nous 
littérature. Lorsque la création est fondée intuitivement et artistiquement et 
des réalités propres autres cultures. Tant et si bien que dans le paysage 
-
 ; il est Autre, 
et à sa façon, un auteur exotique pour le lecteur kirghiz.
La préservation d’une identité ancienne
Rédacteur en chef de 
-
tions politiques sont clairement exposées dans son roman biographique 
XXe
position clairement anti-occidentale, anti-américaine :
SSSR
(Ivanov, 2009, p. 205)
Le pays a été détruit, ruiné, et la chanson qui 
la génération qui a connu ces années restera 
vivante ainsi que la génération plus âgée. On 
oubliera Gorbatchev, Eltsine ainsi que les 
URSS, le souvenir des 
répressions et des queues dans les magasins 
immense pays dans lequel on a habité.
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pouvoir kirghizstanais au début du XXIe
Akaïev, premier dirigeant du pays indépendant :
( p. 217)




( , p. 242)
politique et sociale du pays. Il traite du rôle des Russes sous le même angle 
( ., p. 207)
Les représentants de la population allogène 
sont en train de se faire évincer pour se 
faire remplacer par les fonctionnaires 
appartenant à la nation titulaire.
doute :
( ., p. 249)
Est-ce que les Russes, qui ont beaucoup 
contribué au développement économique 
et culturel du pays, libèrent la place pour 
actuelle, de lancer une politique de grandes 
transformations révolutionnaires ?
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( , p. 255)
Si la littérature russe – et généralement, 
une catastrophe adviendra, car ce sera la 
prédominance du mal et de la médiocrité 
agressive.
Il est intéressant de noter que, dans ce roman, mais aussi dans toutes ses 
autres éris-
tout à fait mineur. Leur représentation se réduit à la seule perception que les 
 – 
 géographiques (tels que les 
-
noms kirghiz ou les événements politiques. Le lecteur se trouve face à des 
textes qui auraient pu être écrits au Tatarstan ou dans le Caucase.
À vrai dire
ses récits : 
 [Le Poisson a traversé le golfe] 
rappeler la nouvelle de R. Fraerman ) ;  [Le 
Coup de feu] fait le récit tragique de Kseniâ et Askar, auquel on attribue le 
rôle du sauvage ingénu ;  
par les Skvorcov, une famille russe. Cependant, de manière générale, ses 
et culturelle. Alexandre Ivanov
homme soviétique russe ayant pour mission de diffuser une civilisation et 
-
tisme asiatique qui sert de toile de fond à ses romans et devant laquelle se 
produisent tel ou tel événement. Cependant, les héros principaux restent ces 
(
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les valeurs occidentales tantôt les valeurs orientales ont prédominé. Tout est 
profonde de la rivière
Conclusion




diale  – rendent impossibles 
).
connaissance de la culture du peuple kirghiz en étudiant sa langue, en la 
traduisant, et en procédant à des expériences artistiques, et se retrouvent 
discours. Ces 
la littérature russe, soit dans le discours missionnaire du rôle de la langue 
culturel, ses aspirations à faire de la recherche ou à instruire, et, en dernier 
 
 – elle remplit la fonction de passeur 
dans un monde chargé de nouveaux sens, de nouvelles valeurs, car cette 
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(
moyens de communication de masse, la mondialisation permet de pallier 
cette carence et de choisir son milieu littéraire et éditorial, sans craindre de 
( ). La réalité immédiate dans laquelle il vit, les 
des peuples au contact desquels il évolue, leur langue et leur nature, tout 
cela constitue cet air (
le passé, et notamment dans le passé littéraire, pour trouver cet air dont il a 
Le caractère dramatique de la littérature russe du Kirghizstan réside, 
semble-t-il, dans le fait que les deux courants discursifs – le courant russe et 
, quand 
elle se produit, revêt un caractère fragmentaire et formel, par exemple 
tat à ceux qui ne la parlent pas ou 
quand on traduit en russe les textes et les discours des médias de langue 
kirghize. Certes, ces deux mesures sont bonnes en soi, mais il manque un 
travail systématique qui permettrait de rapprocher ces courants discursifs 
-
est et devient pour tout artiste et, de manière générale, pour tout peuple un 
La culture est une stratégie de survie qui est à la fois transnationale et traduc-
tionale15… La culture est traductionale parce que de telles histoires spatiales 
15 En anglais, , du mot  (traduction), qui appartient aux problématiques 
de la traduction
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de déplacement – accompagnées maintenant par les ambitions territoriales 
 –, ont fait de la question sur la 
(Bhabha, 1994, p. 172)
La situation actuelle de la littérature russe du Kirghizstan ne fait pas état 
russes, mais elle expose un tableau bien plus complexe qui relè -
raction culturelle. Cette dernière suppose non pas un principe de domina-
apparus dans les anciens espaces impériaux :
La perspective postcoloniale résiste 
travers des formes holistiques. 
et politiques plus complexes que ceux qui existent à la surface des sphères 
politiques souvent opposées.
( , p. 173)
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